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La leçon incomprise d'une lutte perdue
Aprés quelques semaines d'espoir eupnortque

en la paix, la l'rande presse est devenue plus
discrète: rien n'est moins sûr qu'une proche
fin du conflit du Viet-Nam. Soit parce que le
compromis envisagé s'y avère Imposslble; soit
par-ce qu'il exige un long délai que les belligé-
rants mettent déjà à profit pour renforcer leurs
pos.tlens respectives sur le terrain.

N'étant pas des stratèges militaires, nous nous

garderons de tout pronostic concernant l'évo-
lution du rapport des forces SO~IS ce dernier as-
pect. Mais en matière de stratégie sociale, où
no 1S nous appuyons sur des données solides,
nous avons de bonnes raisons de penser que le
«cas Viet-Nam» confirme notre thèse, il. savolr
que, sans intervention du pro\èLtri.l.t des pays
avancés, toute révolte des peuples opprimés qui
heurte de front I'Impérfattsme est vouée à
l'échec.

Il est aujourd'hui Ind.scutable
qu'en l'absence de cette interven-
tlon, la révolution aïro-astat.qua
s'est soldée, dans le meilleur des
cas, par une simple substitution
de l'hégémonie impérialiste moder-
ne à l'ancienne domination eoto-
nialiste devenue caduque. La puis-
sance des caJ?itaux a remplacé
I'oppresston administratrve et mi-
litaire : elle n'en a pas pour au-

trefols rr: sauf à remplacer les
baïonnettes par le napalm - cha-
que fois que l'unification nationale
des peuples de couleur, au lieu de
se réduire à une souveraineté poli-
tique fantoche, compromet la sû-
reté des lignes de force de I'im-
périali:sme. Tel est précisément le
cas du Vietnam où le gendarme
américain du capitalisme mondial
ne peut céder d'un pouce sans voir

î
En ces jours O'Ù l'on parle tellement d'éventuelles néço- ;

ciattons entre Américains et Vietnamiens du nord, il n'est
nas mauvais de rappeler ce que lurent ces tnmeux Accords de
Genève de iuiuet 1954 qui mirent fin au premier contlit (voir
une étude plus détaillée dans Le Prolétaire nO 23. de 1uü;ct··
août 1965).

Au début des négociations, Te Vietminh tenta de formuler
les bases d'un règlement politique général, concernant non
seulement le Vietnam. mais aussi le Laos et le Cambodge. 1

L'impérialisme français exigeait quant à lui un règlement
purement mUitaire, s'appliquant au seul Vietnam. Les c pays-
frères socialistes :.. U,R.S.s. et Chine, se rangèrent à l'avis
des Français et contraignirent le Vietminh à abandonner
toute revendication d'indépendance nationale pour l'ensemble
de la péninsuie indochinoise; l'U.RoS.S. et la Chine recon-
nurent du reste les monarchies du Laos et du camooaoe.

Il restait toutefois encore fort à jaire pour parvenir à la
solution la plus satisfaisante pour l'impérialisme. Les Vietna-
miens commencèrent par accepter le principe d'un retrait des
troupes de part et d'autre d'une ligne de âëmarcation. : ils
abandonnaient ainsi eux-mêmes la cause de l'unité nationale
du Vietnam en échange du plat de lentilles d'un demi-Etat.
Restait à savoir où s'établirait la ligne de démarcation. Le
long du lJe parallèle. exigeafent les Yietnamiens se basant sur
la situation militaire réelle. Leurs c alliés socitüistes » se
chargèrent de tes ramener à la raison. Chou En-laï avait à
peine réussi à leur faire accepter le IfJe parallèle. que Molotov
se ralliait au 17e• Ainsi fut fait.

La fameuse promesse d'organiser, dans un bref délai, des
élections générales dans tout te Vietnam (dans les six mois
demandait le Vietminh, Molotov imposa deux années) etait
incluse dans une « déclaration finale ~; les U.S.A. ayant éner-
giquement refusé de la signer, personne ne la signa (les signa-
tures, de toute façon, n'auraient rien Changé) : le partage
en deux du Vietnam devenait définitif.

Les principales pressions exercées sur le Vietminh pour
lui faire accepter l'abandon de l'unité nationale, puis le
retrait jusqu'au 17· parallèle venaient donc de l'U.R.S.S., de
la Chine alors sm alliée, et des Etats-Unis, en un mot de la
solidarité impérialiste des grandes tniissance« qui,. toutes,
trouvaient alors leur compte à la fin du colonialisme français,
mais nullement à la constitution d'un véritable Etat national
au Vietnam.

L'héroïsme des combattants vietnamiens n'enlève rien au
fait que l'Etat nord-vietnamien s'est non seulement plié À ce
diktat (il ne pouvait guère faire- autrement), mais surtout a
scrupuleusement respecté les Accords (U n'est pour rien dans
le déclenchement de l'insurrection au sud) et a continué de
les présenter comme une solution respectable. N'est-ce pas du
reste ces mêmes Accords que d'éventuels pourparlers avec les
U,S.A. prendraient pour base?

D'UNE NEGOCIATION A L'AUTRE ...

tant affaibli la domination des
grandes puissances sur les nou-
veaux Eta.~ indépendan~. Mais,
pour être plus économique que mi-
litaire, cette forme moderne de
domination ne s'interdit nullement
l'usage de la manière forte d'au-

son prestige amoindri, son crédit
ebranle, sa domination du monde
compromise. Constatation désor-
mais banale sans doute, mais dont
nous sommes à peu près les seuls
à tirer la conclusion logique : con-
tre la force colossale de l'impéria-
lisme, tout héroïsme nationall est
vain s'il n'est pas relayé par la
mobilisation intunatlonale du
prolétariat. De cette dure vérité le
peuple vietnamien tout entier fait
l'atroce expérience et s'il venait à
plier après son effort surhumain,
.s'il se résignait à finir le carnage
à n'importe quel prix, personne
n'aurait le droit de le lui repro-
cher : la seule attitude impardon-
nable, en cette affaire, est celle
des charognards opportunistes qui
s'apprêtent à saluer comme une
Victoire de la paix les tractations
diplomatiques destinées, une nou-
velle fois, à rendre sa lutte vaine.

***
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Violence
et théorie

sans théorie
sans violence

Dans presque toutes les villes des Etats-Unis ont éclaté des ré-
voltes noires qui témoiçnettt de la taiuüe de L' « Américan wa1l of
tite :P. En effet, la « prospériié » a toujours pour base. sous le régi-
me capitaliste, l'exploitation des travailleurs. Dans l'approche de
la crise mondiale, cette exploitation s'appesantit et les couche.
ouvrières tee plus défavorisées ressentent les premières cette
aggravation.

Les Noirs dont les salaires
sont en moyenne inférieur à
ceux des Blancs, sont dans ce
cas : 11sne peuvent se constitu-
er de réserves, et le chômage les
accule au dése spolr. Un seul
choix pour üe chômeur noir :
s'engager dans l'armée ou res-
ter et entamer la lutte. Ainsi
tous ceux qui ont estimé plus
utüe de risquer leur vie aux U.
S.A. qu'au Vietnam, incendient
les ghettos et abattent les poli-
ciers

L'apport indéniable du mou-
vement noir est qu'il a su re-
truuver, sous des formes encore
infantiles, les méthodes violen-
tes, méthodes qui seront celles
de ka révolution prolétarienne.
Il est utile d'affirmer une fois

encore que le rejet humaniste
de la violence est une anne de
la bourgeoisie: l'existence même
du mouvement noir est le dé-
montt violent de la croissance
harmonieuse du capitalisme.
Cf pendant. un mouvement :vIo-
lent, .par la seule vertu de sa
violence, ne peut suffire à rvn-
vei ser la bourgeoisie èt, p-ut
même profondément servir sa
dcminanon. Les noirs n'ont pu
Jusqu'rer poser Ue problème en
termes de classe, car leur mou-
vement spontané fait passer
une solidarité raciale immédia-
te avant la solidarité proléta-
rienne, bien plus difficile à réa-
liser il est vrai, L'incapacité du
prolétariat à concevoir de ma-
nière globale et à long terme
se') intérêts de classe, le pousse
souvent, en l'absence de son

----------------------------

Au début du conflit, alors qu'il
n'était encore qu'une guerilla de
partisans, nous mous errorcions de
le situer dans son contexte histo-
rique et politique en dégageant dé-
jà les responsabü.tés d'une lutte
vouée aux sacrifices les plus déses-
pérés. « En 1954 - écrivions-nous
dans le numéro 6 du Prolétaire de
Janvier 1964 - le Vietminh a re-
noncé à exploiter à fond sa vic-
toire militaire sur l'impérialisme
français, Pourquoi ? Eri 1963, les
partisans vietnamiens livrent une
lutte incertaine pour atteindre le
même objectif. Pourquoi? Précisé-
ment parce que le Vietminh s'était
servilement aligné sur la politique
de coexistence pacifique que J'op-
portunisme mo.scovite a imposée
aussi bien aux peuples de couleur
en révolte qu'aux prolétaires mc-
tropoïttains en lutte. Parce qu'il a
cede aux injonctions de tous les
complices déguisés de l'impérialis-
me qui le conjuraient -oe s'enten-
dre au plus tôt avec J'adversaire
qu'il avait vaincu. Parce que la
lutte anti-impérialiste enfermée
dans le Cadi e national est vouée
à la comprornssior, et à l'échec ;
parce que la révolte des peuples
oppr.rnés est perdue d'avance si
elle n'a pas J'appui du proletariat
mondial et de son parti de classe,
cé parti précisément que les Stali-
ne, les Khroucht:hev ou les Mao-
Tsê-Toung ont assassiné. Voilà
pourquoi, ap: ès neuf nouvelles an-
nées de répression, de misère, de
carnage perpetres dans le delta in-
dochinois par les Diern, les Nha
et autres laqua.s jaunes de l'irn-

(Suite eu pege 4)

Toutefois, ces actions résolu-
ment violentes et même san-
glantes ne démontrent pas que
les étudiants soient une « nou-
velle classe :p (celle des « jeu-
nes instruits ;) t ), mais que les
etudiants, par leur position
particulière. éprouvent a v e c
une grande sensibilité la désa-
grégation du régime social et
réagissent les premiers aux mul-
tiples symptômes d'une ruptu-
re de l'équilibre de l'impéruüu»
me mondial qui s'était établi au
lendemain de la dernière guer-
re.

Que le capitalisme sème le
(j; sang et le poison », qu'il ne
constitue plus une formation
sociale capable d'assurer le dé-
»etoppement des forces produc-
tives, qu'tl. menace l'humanité
de s terribles fléaux de la crise
et de la guerre,-les faits histo-
riques eux-mêmes ramènent ces ,
vieilles énonciations marxistes
cu premier plan et ils ne pou-

part. de classe, à choisir des ob-
jectifs nationaux à court terme,
c'est à dire bourgeois - ou ser-
vant parfaitement la bourgeol-
ste. Ainsi le racisme ouvrier qui
renaît à chaque récession éco-
ncmique est la manifestation
normale d'Intérêts corporatistes
et locaux de la 'classe livrée à
elle-rnème (ces mêmes intérêts
qui font que les ouvriers anglais
après avoir Qutté contre le gou-
vernement w il son, s'alignent
sur les conservateurs pour s'op-
poser à l'immigratIon de tra-
vaJ1leurs étrangers). En tant
QUf dérivatif à la violence de
de classe, le racisme entraîne
les ouvriers aux antipodes de la
lutte pour la prise du pouvoir.
Le mouvement noir n'y é-chappe
pas. Son homogénéité raciale
esr ta réaction d'auto-défense,
le regroupement d'une minorité
j·thn\1que réagtssant à la dé-
gradation de ses conditions
d'existence; mais ce ne peut
ëtre l'embryon du mouvement
prolétarien et encore moins son
avant-garde.

Tout ce qui divise le proléta-
riat est un bénéfice pour la
bourgeolsts qu'elles qu'en soient
1 e s motivations Idéologtques.
Aux U,S,A. la hiérarchie des sa-
laires est particulièrement frag-
mentée en catégories; le tait
QUI" ce soient [es noirs les plus
exploités ne change rien à sa
raison profonde : le but d'une
telle politique n'est pas le racis-
me en soi, mais bien la division
du prolétariat au moyen du ra-

Suite page 4.

d'information et d'apprentis-
sage.

Mais les étudiants ne sont
ua« une classe, pas même une
eovche sociale. Ils ne peuvent
donc avoir ni une théorie, ni
une tactique, ni une organisa-

Suite page 4.

LA REVOLUTION COMMERCIALE

La Foire <le Canton s'est ouverte
dans une atmosphère ~tendue,
nous ,ap-prend « Le Monde » du 17
avril 19G8 ; les mltltaires ·de l'ar-
mée de libération chtnorse sont
chargés de veiller à ce qu'u "e se
produise pas d'agitation et à ce
que (es hommes d'affaires ét: > n-
sers ne -soient pas harcelés.

C'est que, selon 'la dëclaratton
O,U Vice-ministre du commuee ex-
térieur 'chinois, ,la Chine a bénéfi-
cié J'an dernier d'une récolte ex-
ceptionnellement bonne» et que
la production industrielle a égate-
ment augmenté. « Ces succès, a-
HI dit, fournissent une solide a,,-
sise matérielle pour le développe-
ment et '1'ex:.>ansion du commerce
extérteur chinois avec des pays
étrangers sur ~a base d'avantaJas
mutuels et d'égalité ».

Ce n'est pas d'aujourd'hui que
les « Imarxistes-Iéninistes» de Pe-
kin, sutvant les lraces de leurs al-

L'agitation des étudiants
Les ag.tations étudiantes en Italie, en Allerna- parmi lesquels émergent la guerre du Viet-nam

gne, en. Frar:ce, aux Etats-Unis même, et au et la revendication pour le moins ingénue d'une
Japon ou existe une organtsatlon de «gauche» .... . ,
influencée par le troskysme, coristtuent un part.cipation directe des étudiants là la «d.irec-
symptome de la phase actuelle du capitalisme. tion de l'Université», c'est à dire aux réformes
Dans tes agitations se mêlent divers motifs, de sa structure.

Un peu partout, mais surtout »aient manquer de produire
au Japon, en Allemagne et en aussi leur effet sur les étudiants
Italie, les manifestations pren- éléments capables d'en sentir
nent souvent un caractère ..14;)- l'importance et les consëquen-
lent : heurts entre la pouce et ces âramatiques dans le proche
les manifestants, agressions, ar- avenir, aràce au temps libre
restattons, occupations des 10- dont ils disposent et à la pos-
caux universitaires, bagarres session des moyens nécessaires
entre factions politiques oppo-
sées

nés russes, font l'apologie du corn-
merce, « 'lien entre tes hommes et
source d'avantages ]Jour tous »,
Milis .Is savent aussi que l'homme
ne vit pas seulement Ide matières
prèmières et de produits manufac-
turés : il a aussi besoin u'ideelo-
gie, « -Les équipes de propagande
d'es pensées de Mao ont donné des
spectacles révolutionnaires a u x
vlslteurs » dit « Le Monde », qui
nous ranoorte cette déclaration de
la radio de Canton : « 'La foire
n'est pas seulernent une occasion
ce développer les relations corn-
merciales, mars surtout (!) elle
constitue un important bastron
pour la diffusion des pensées de
~ao aux peuples du monde ».
:e; dits ueuales du monde, re-

presentes à uantcn par « ,:us de
trois mille hommes n'at t alres des
cinq continents» auront ainsi ap-
pris la Grande Nouvelle : « Ven~
dre et acheter sont les deux ma-
melles du socialisme »,



pou; pi.ler avec raffinement, à
coup je dollars, comme l'On :le
Sam. Mais la p.raterte pure et
s.mple ne pou, aut durer in ...è.im-
ment, il fallut bien organiser la
production dans les democraties
populai: es et les echanges corn-
merciaux dans le « bloc socialiste»
pour tenter de passer à une domi-
nation économique et rmanc.cre et
lion plus seulement mil.taire et
..idnunistratrve : on organisa le
Comecon et l'on créa une banque
~péciale Î1 Moscou.

Le Z8 février dernier un accord concernant
l'indemnisation du chômage partiel a été signé
entre la Confé.déération nationale du Patronat
français d'une part, les Confédérations syndi-
-cales C.G.T. et Force Ouvrière de l'autre. Un
examen rapide du contenu de cet accord et de
son contexte suffisent à montrer d'abord que
les ouvriers, par la signature de leurs représen-

tants ont conclu un marché de dupes, ensuite
que l'intégration déjà en cours de la C.G.T. aux
forces de conservation sociale se précise et s'ac-
célère, enfin que, face à la crise qui se prépare,
Etat, patronat et syndicats de collaboratton de
classe se serrent étroitement les coudes et s ap-
prêtennt à en rejeter tout le poids sur les ex-
ploités.

la question du chômage parUel,
.L'loo.ra.jucKi,secretaire general de la
c.o.r.. eut beau preteridre que ce
dernier prob.erne « ne saurait èt.re
un dt:ri\laUr écartant celui des sa-
laires qUI reste pius que jamais
essentiel », il a o.en fallu que lui
et ses camarades passent par ou
le voulaient patrons et mimstres :
« I'essentiel », dans les accords, a
etè .aisse au vestiaire. l'ire enco-
re, on révèle ofIicieusement du cô-
té bOurgeois, que cette d.scussion
i aisa.t mtegrarement partie de la
strategie SOCla...e du gouvernement.
En termes crus, il s'agissait, de
gré ou de force, de rendre les or-
ganisations ouvrières sondarres de
cette pout.que. « LOngtemps sou-
naitée par le Chef de l'Etat-
ecrivent Les Echos du 23 lévrier
1908 - la pol.tique de concertation
économique est en train de fa.re
sa trouee » <souligné par nous).
Il s'agissait en eUet, reconnaît en
substance le même journal, de
compenser quelque peu le « mau-
vais effet » provoque par les or-
donnances sur la Sécurîté socia-

-. le : sur ce dernier point on n'était
pas arrive à rassembler les syndi-
Lats et les patrons autour d'une
table commune, on y est parvenu
grace à la question du chômage
partiel. Et Les Ech05 de souligner
visiblement satistaits, qu'il s'a51S-

sait, non pas d'un àf1rontement,
mais d'une collaboration : « Mal-
gré l'apparence, en effet, c'est
moins la pont.que paritaire qui
vient de marquer un point que la
concertation. Car l'affaire a été
menée tout à la fois avec l'inter-
vention du gouvernement, la par-
ticipation des syndicats et celle du
patronat. Le jeu à trois est uonc
iJien engagé » (souligné par nous).

Ainsi, comme il était facile de
le prévoir et comme nous nous
LUOn.s à le dire depuis des annees.
l'Etat bourgeois donne à la for-
mule de « négociation » que la
C.G.T. présente comme un couron-
nement de la lutte ouvrière son
véritable contenu: concertation,

Démocratie

c'est-à-dire COllabOration d-e cras-
se !

.*.
Le plus paradoxal et le plus

bourron, en cette affaire - et qui
s'avère p.ofondement signiücat.t
<.12 l'état de dégénérescence des or-
ganisations ouvrières traditionnel-
les - c'est que l'ultra-contorrntste
C.F.D.T. s'est offert !e luxe de re-
fuser de signer un accord qui, dit-
elle, « laisse à l'écart plus de 600
mine travailleurs d'industries en
difficulté ». Il est vrai que cette
rigidité de la dernière heure n'est
due qu'à la pression interne des
Fédérations précisément lésées par
Ifs accords. Le représentant de la
C.F.D.T., bel et bien, avait accepte
de s.ég er et déjà donné son appro-
bation verbale. ne se récusant
qu'au moment de la signature 01-
ticielle.

Sans nourrir donc aucune illu-
sion quant à l'mtransigeance des
progressistes ex-chrétiens, nous
pou rrorrs cependant - une fois
n'est pas coûtume - leur emprun-
ter notre mot de la fin. Leur orga-
ne officiel, Sym'icalisme, écrivait
en novembre dernier que « le gou-
vernement et le patronat prati-
quent la politique du fauteuil »,
c'est-à-<iire, expliquait-il, invitent
a v ec force bonnes manières les re-
présentants syndicaux à discuter,
mais limite impérativement l'ordre
du jour au point qui lui convient,
dans le cas présent au seul chôma-
ge partiel.

«Alors - poursuit Syndicalisme
- ceux qui ont vocation d'un syn-
dicalisme assis se félicitent ; ceux
qui ont l'habitude de ramasser ces
miettes chantent au miracle d'a-
volr trouvé des croûtons )J.

Gageons. pour notre compte, que
le prolétariat, qui n'a pas plus de
vocation pour la mendicité assise
que pour celle debout, n'acceptera
pas de laisser indéfiniment son
sort aux mains de pareils his-
trions.

travailliste
et •racisme

La pourriture capitaliste a à ce point gangréné toute l'acti-
vité sociale que des explosions comme celles auxquelles on 4Ssiste
en Angleterre en ce moment paraissent étonnantes au grand
public comme à la bourgeoisie et ses meilleurs défenseurs.

Que s'est-il pass« ? Le gouvernemenfJ Wilson, décidé. agurer
un aéuetotmement démocratique. comme il dit, auz structures éco-
nomiques capitalistes, a compris que laisser s'accumuler dans son
pays de véritables c çnettos » de travaiUeurs de couleur constituait
une menace latente et une sorte de baril de poudre dangereux
pour la paix sociale. Tout naturellement, il a proposé et lait voter
(} une confortable majorité une loi c contre la discrimi1Ultion
raciale :.. Or, ~ aurait suffi d'une déclaration violemment raciste
d'un chef conservateur, un certain Powell, pour déclencher une
vague de manifestations du plus pur esprit naZi ? En réalité, il
n'en est rfen.

Il est vrai que les travatllistes ont voulu désamorcer une bombe
dont ils voient les effets au cœur de la centrale impérialiste du
monde, 'les Etats-Unis, mais ils n'ont pas, tant s'en taut, oublié
les impératifs de l'économie capitaliste. Et c'est la Confédération
patronale des Industries britanniques qui a d4 âëooüer, à l'OCC4-
sion de cette crise, les raisons de l'immigration calculée de tra-
vailleu'Ts de couleur. Elle a arinsi déclaré que des indu.stries-clél
comme le b4timent, la métallurgie et la sidérurgie angùltses dépen-
daient dans une grande mesure de la main-d'œuvre de couleur,
ajoutant même que l'industrie traditionnelle du coton ne devait
son renouveau d'activité qu'à cette même main-d'œuvre. De son
c6té, le gouvernement devait préciser que les services publies,
transports, h(rpitaux, P.T.T. emplO1/aient jusqu'à 20 % de main-
d'œuvre de couleur et qu'il serait clGnc di/fleUe de l'en passer,
comme le suggérait ce Powell dans son discours c trre81Jonsable :..

Avant d'examiner la réaction principale, c'est-b.-dire Ùl pro-
testation des dockers, il nous faut signaler le cadre statistiQue
dans lequel se déroule l'agitation présente, ne serait-ce que pour
bien montrer qu'il s'agit non d'une question appréciable par des
critères économiques, mais bien d'un probltme plUS général, ceZui
de la véritable aliénation du prolétariat - clans ce cas, l'e%fJl~
sion raciste sur une base petite-bourgeoise. En 1963, une enq~te
d'un office de statistique révélait qu'en l'an 2000, on àeVatt ertf-
mer atteindre une population de couleur de 3 millions de per-
sonnes pour un total de 70 millions, en prenant un rythme cd'im-
portation annuelle~ de 35.000 à 45.000 personnes. En 1963. il 11a en-
viron820.000 personnes de couleur, soit un peu moins de 2 résklents
(le couùur pour 100 habitants. De surcroît, Callaghan ministre d'état
vient de déclarer que ceux qui réclament une restriction sév~re à
l'immigration iUimitée semblent oublier qu'en 1967 (à la suite d'une
loi justement tr~s dure en matière d'immtgrattonJ, moins de 5.000
permis de tiavaU avaient été accordés, contre 30.000 en 1963.

En ce qui concerne le mouvement des dockers de Londres,
c'est-à ...dire la 77l4nilest4ticm d'un millter d'entre tmz tIeNn, le
Parlement au moment de la discussion du projet de lot sur la àfa-
crimination raciale en matière de l01ler, de scolarité et de travaU,
et la gr~ve de 15.000 d'entre eux en signe de mécontentement, 'U

(SuUe en page IJ.

crise du « bloc socialiste»

Certes. tout ce beau monde a
quelque raison de se réjou.r
quelle magnifique publicite pour
ce parlemènCarisme et cet électo-
ralisme qui sont les p.liers au
temple politique de la petite-beur-
geoisie ! Vous voyez, ils y Viennent
eux aussi, comme ils en sont ve-
nus à la loi éternelle du profit -
et là les Russes ont montré l'exem-
ple -, comme ils en sont venus au
respect de la propriété sacrée -
et là encore les Russes ont montre
l'exemple en affermant de vastes
étendues de terre à des paysans
qui, du coup, ont remercié la Sain-
te Russie en décuplant leurs dé-
pôts aux caisses d'épargne (Litera-
iournaya Gazeta, février 68). Al-
Ions! Oublions les distinctions
dépassées. capitalisme, socialisme,
les « sociétés mdustrrelles ». quc.I-
qu'en so.t la marque, sont bien
toutes les mêmes, la Nation est
plus solide que jamais et la dérno-
c: at.e finit toujours par triom-
pher. Qu'on ne nous parle plus de
ces rêves naus et grossiers de cnrn-
munisrne !

Ainsi raisonne le petit-bourgeo.s.
et il n'a pas tout à fait tort. Fas
tort du tout, en tOU!) cas, lorsqu'il
constate, à sa manière il est vrai.
la similitude de l'Est « socialiste»
et de l'Ouest capitaliste. Les faits
sont tellement gros aujourd'hui
qu'il peut concevo.r quelques par-
celles de vérité historique. Le busi-
nessman sait depuis longtemps
qu'il peut retrouver à Moscou, à
Prague, à Bucarest ou à .. , Canton
d'autres hommes d'affaires avec
qui traiter; M. Krupp tient bu-
reaux ouverts à Mosëou; les Rock-
Ie.Ier et les Eaton se sont associés
pour envisager quelques place-
ments « progressistes» en U.R,S.S.
et le New-York Times publie deux
pages de publicité russe pour in-
vitcr les industriels américains à ...
taire de la publicité dam; la pres-
se et à la télévision soviétiques.
Le petit-bourgeois peut donc b.en
s'apercevoir. lm aussi. que l'ex-ri-
deau de fer sépare symboliquement
deux mondes fondamentalement
identiques. Mais ce qui reste mal-
gré tout brumeux pour lui, est bien
clair pour nous, et depuis long-
t emp- : à l'Est comme à l'Ouest
règne. malgre t~àules les diff èren-
ces historiques, le mëm& mode de
prOduction ca"ita'liste, Quant à
savoir pourquoi il en est ainsi,
nous l'avons maintes fois expliqué
dans ces mêmes colonnes,

Pourtant, si le petit-bourgeo.s se
réjouit, c'est qu'il a, comme tou-
jours, la vue courte, Le faux « bloc
socialiste» s'effrite, sans doute,
mais c'est aussi tout l'équilibre
mondial mis sur Pieds par I'impé-
rialsme sur les ruines arnonce-
lêes par la deuxième guerre qui
vacille. Et cela signifie l'approche
d'une crise mondiale et donc la
reprise de la lutte de classe vio-
lente et pas du tout démocratique,
ou la marche à une nouvelle guer-
re mondiale.

Le "jeu à trois" du "syndicalisme assis"!ta
La presse occidentale a consacré la pius large place, ces der-

niers tenips, à ce que l'on appelle le « socialisme démocratique.
tctiéoue. Les libéraux exultent; les démocrates paootsent: les hom-
mes d'affaires se trottent les mains; de Gaulle apprend déjà quel-
ques phrases en tchèque et Willy Brandt « reconnait • (mais saas
la reconnaitre, bien sûr) la tameuse ligne Oder-Neisse; no~
« communistes» ne sont pas trop mécontents non plus puisque
tout le monde est satisfait et que c'est là un excellent argument
électoral.

L'accord laborieux du 28 février,
SO.LU~ll.epar les syndicats et sou-
na.ce par le po uvoir, n a dû de
VOS le JOW', a,lJ'l'e,;;p.us de six mOLS
de ~e.,,,aLlon, qu a nnL.¤l'VenLlon
~U Ja)H~uuÇ.r lUJ.Ll....:)!fJ.e: un pavro-
u,,",c: 4,1.,u cn Ù.I. lO.ug, .:JOUl;U.uI.<J.lU
~" .wc:loo~~e : 100 ,ueul'ç,S pal' a;o, au
mèl.J(..u~uJ.ll,seront mdenuusees SUl'
la oase ue 1,.l.U rneure, so.c l'l,oW
anciens rrancs pour r'annee. li est
assorti ce c.auses restrictives :
pOU! en oenencier il rauci a trois
mois a anciennete aans I'entrepri-
se e.t avoir travaillé moins de 40
neu.es pal' semaine curant le mo,s
qui preceue. ~t SlL tout, il ne Joue
'paS pour les proiess.ons où le cno-
lU""~'; ,::,evJ.1ill:! p.ùS aW'ement -
l n<:t.b.l.llclllenl., no .arnmen t, ~;)u.OOO
03a.la......t:S uunL ::1U ïo ue leülmes -
la rourrure, la maroquinerie, le
0.;15, SOlL enco.e lOV,Wv ouvriers.
J.,.a céc.arauon laite a ce sUJeG par
le h!ple;:;enli",nL ue ïuruon patro-
na.e ce r'industrie de I'naoulernent
est sigmt.cauve : l'accord, a-t-il
dit en suostance, a été signé, côte
patronal, avec « I'approbauon des
mcustr.es qui, dans leur genera-
nee, ne sone pas concernees par le
cnomage paruer ». .l::'ar contre, a-
t-il ajoute, les protessions reelle-
ment touchees par ce chômage
« ont demanoe expressement ne-
tre exclues du champ d'application
ces accords envisages » (souligne
pal' nous).

Ainsi le patronat, tout en pro-
mettant peu est assuré de donner
moins enoore. Il est bien dec.de
d'ailleurs à. prendre ses précau-
tiens l,JOur réduire au maximum le
COUt ue ses engagements. lJans sa
iettre d'mvitauon aux trois cen-
traies syndicales, il a souligné que,
.'51.1 eta,t important de donner a
ceux qui cnangent d'emploi des
~a.. antres ralsonnanies. i1 est « en-
core pius essentiel de faciliter le
reclassement dans des condiuons,
notamment de delai, aussi satis-
raisances que poss.ble, ce qui re-
4uJ.ert une action conjointe et 01'-

",anlsée par t'Etat, des organisa-.ions patronales et des organisa- \ _

LIons synd.caies de salariés », Des
~ concnt ...OL1SGe délai aussi sans-
la ..santes que possible », cela ne
,l)¤UIi s.gniner autre chose que la
uquidauon ultra-rapide des « re-
conversions » de main-d'œuvre li-
L,en0lée, casée au plus vite et n'im-
porte où. Pour cela, évidemment,
le patronat a autant besoin de la
cauuon synd ...cale que de œlle de
~'ELa.t. Mats la C.G.T., signataire
-1e ces accords, aura bonne mine,
avec sa revendication de « reclas-
sements décents» 1

TOUJours dans la même lettre, le
C.N,r.F. précise la façon dont il
conço.t cette « action conjointe. »
ces patrons et des syndicats :
~ une stratégie économique globa-
le, décidée par l'Etat et mise en
œu vre par tous », et qui permette
aux entreprises françaises lancées
dans la compétition internationale
« de l'a.ffronter à armes égales et
ue s'y tailler une .,lace à la me-
sure du potentiel français ». Ces
derniers termes expriment, sim-
p...t:lIlent sous une forme plus cy-
n.que, ce que les euphémismes des
opportun ...stes enveloppent habi-
vue.Llement d' u n pudique voile
« progressiste ». «Se tailler une
place » dans la. compétition inter-
nationale c'est ~'objectif logique
de ce « développement du commer-
ce extérieur sans discrimination )}
que réclamaient le6 pontifes du 36'
Congrès dè la C,G,T. Quant à
l'utilisation à fond du «potentiel
français » elle est la. traduction
nue et crue du vœu le plus cher
de la C.G.T., seion lequel, dans la
France de demain, « ingénieurs,
cadres, techniciens, employés et
ouvriers » doivent poUVOir donner
« pleine mesure de leur savoir et
connaissa.nces ».

.**
Cette même C.G.T. ava.it lait

pourtant grise mine, au début, de-
vant le sévère menu que propo-
saieI1:t gouvernement et pa~ronat
pour la « table ronde» qu'elle
avait el1&-même demandée, Alors
que la. centrale ouvrière· récla.mait
depuis des mois des discussions
sur l'emplOi, les sa'lalres et les
oroits syndicaux, les capitalistes
et leur « conseil d'administration »
étatique n'entendaient aborder que

***
A la fin de la dernière guerre,

à l'heure du partage du butin. la
Russ:e staltnienne reçut de son al-
liée, la Grande Démocratie Améri-
caine, ce qui devait devenir les
« démocraties populaires» : c'était
plus qu'elle n'av'ait partagé naguè-
re avec son allié précédent, le
Grand Reich, mais peut-être était-
ce trop, justement. En tous cas,
l'armée russe occupa le terrain et
f;t régner l' « ordre ». Et la Rus-
sie procéda au pillage des ressour-
ces locale.') : suffisamment impé-
rialiste pour exploiter les petites
nations tombées sous sa coupe,
elle ne l'était pas encore assez
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Entre temps, les Etats - Unis
s'etaient eux aussi attelés à la tà-
che et lançaient partout leurs dol-
lars : dans l'Europe occidentale en
.u.nes et dans les colonies qui,
i}eu à peu, se détachaient de leurs
métropoles coloniales affa.blies
pal' une guerre qu'elles avaient bel
et b.en perdue, en Iait, Mais au-
jourd'hui, le monde est satu: é de
dollars, saturé de capitaux et c'e ..st
en Russie même qu'ils vont s'in-
vestir 1 Aujourd'hui, l'Europe du
marché commun, et surtout l'Alle-
magne, se retrouve à nOUV2au à
la tête d'un potentiel industriel et
f nancier co.ossal qui cherche fié-
vreusernant cl es débouchés. La
concurrence devient plus âpre en-
core et si la Russie impérialiste
cherche à prendre pied en Médi-
terranée, elle perd pied en Europe
Centra.e où le capital occidental
entre en force.

Et il y est bien accueilli. Tous
les dir.g eanta tchécoslovaques In-
sistent lourdement sur la nécesst-
té de nouer des rapports économi-
ques et finanCiers non seulement
avec les pays socialistes (comme
i:.." disent), mats âussi avec les
pays capitalistes. Il va sans dire
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que cela intéresse particuhèremeat
l'Allemagne de Bonn qui espère
trouver là un débouché où le ter-
rible rrval américain ne soit pas
déjà installé : ce n'est pas pour
rien qu'un « socialiste» a été nom-
mé ministre des an atres étrange-
res, cela convient mieux, a-taon
pensé, aux « publics relations »
avec l'Est, De son côté, la Tché-
costovaqule lui fait des appels du
pied sans équivoque en reconnais-
sant, par la. bouche de son minis-
t: e des affàires étrangères, Hajek.
« l'attitude réaliste adoptée par
certains hommes politiques d'Alle-
magne occidentafe » ; par ailleurs,
le prern.er ministre, Lenart, presse
la F. ance : « Notre vleille tradi-
t.on d'amitié ne se traduit pas en-
core suffisamment sur le plan éco-
nomique ... Il y a l'amour et l'ami-
tié, ma:s ils ne doivent pa.c::rester
platoniques et trop ignorer les élé-
ments matér:el:s... La. République
F-éjé::a~e Allemande est b~aucoup
p:us réa:iste ».

La « libéralisation » tchécoslo-
vaque est donc Un épisode de la
concurrence acharnée des divers
Impérialisni~s, une manifestation
d8 la rupturi' de l'équilib:·e établi
par le deuxième conflit mond;al.
Le cycle infernal de l'impérialisme
arrive à nouveau à un tounfant et
le mythe du « bloc socialiste»
s·écroule. Et le prolétariat tchèque,
que devient-il dans cette affaire!
On lui a déjà fait savoir qu'il n'y
aû!'ait pas de, miracle, que la dis-
cipline dans la production était sa
crée et qu'il fallaif avant tout !'or·
tir de la crise économique, Aug-
menter la productivité, voilà le
mot d'ordre que proclame depuiS
iongtemps Ota Sik, le Libermann
tchèque qui a obtenu une belle
promotion'. Pour leur peine, les ou-
vriers éreintés auront le droit
d'admirer à la télé la retransm:s-
siOTl des séances d'un vrai Parle-
ment, tout à fait démocratique,
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Cinq grandes défaites sanctionnent l'abandon de la ligne
de classe par les syndicats

.. L'unité " syndicale et l'intégration au capitalime
F.O. ; ct a la C.F.D.T. i)~lll' S~' :è.-;

asservir. Les documrç.ts du :3ti
Congrès, tout en renouvelant la
revendication de la C.G.T" COI1_;ta-
tent avec satisfaction que cett e
centi alc a tout de même reçu 25
millions d'anciens francs. C'est
peu compare aux centaines de
millions touches par ses rivales ;
ma.s. comme dit son ruppcrt.cur.
c'est déjà un résultat appréciable
car il démontre que la. orscrtrnma-
t.on uont la C.G.T. etait victime
sc réduit peu à peu.

« DiscriminatlOn» injustifiée,
pensons-nous aussi. Si quelque
chose s'oppose encore en clt'C'L ù
l'intégration déLnitive de la C.U.
T. dans le camp des serviteurs
loyaux du capitatisrne, ce n'est cer-
tainement pas sa piatetorrnc de
principe. Dans son programme
comme dans sa tactique, il ne sub-
siste plus une parcelle de sa tra-
di t ion orig .nelle. Elle a dètrui t la
not.on marxiste de l'Etat comme
"instrument u~ contrainte au ser-
vice des classes dirigeantes. Elle a
annulé toutes ses luttes antérieu-
res contre les opportunistes che-
vronnés en leur empruntant leurs
mots d'ordre ce collaboration de
classe et leurs méthodes' de « ne-
gcciation ». Elle a adopte en mot
re typ¤ de syndicalisme qu'elle
combattait autrefois.

C'est une évolution qui, pour
nous, confirme un diag nost.ic ue-
jà ancien. Apre3 la detaite de la
révo.ution communiste européenne,
disions-nous 11 y a quelque qua-
rante ans, le syndicat, s'il ne se
manifeste pas de reprise autonome
du proletariat, dena passer, av,,:::
armes et bagages, aux mains des
agents du capitalisme et sous la
rorrne de la plus outrageante S2r-
vilité à l'égard de l'Etat bourgeois.
Pour la C.G.T. qui, pleinement en-
gagée dans ce p:ocessus, y avait
(.ncore quelques formalités à re-
gler, Je Congres d'avril aura mar-
qué une étape caracteristique en
donnant un sérieux coup aux der-
niers aspects tormefs de classe qui
subsistaient dans la vieille centra-
le. Ce que la tribune ava.t annon-
cé l'action pratique devait le con-
firmer.

Nous nrmi.i.o:» not e prcccient
article par une citat.on du 36\'
Congrès de la C,G.T. rorrnu.ant.
en termes cla.rs. la thèse tonda-
mentale du révlsi~nnism~ o:'lportu-
UISle actuel : à savoir: la clas :c
ouv: ière n'a plus de mission histo-
r.que spécifique à remplir ; elle
œuvre au « socia.tsme » en dé.en-
dant ses intérêts de catégorie dé-
mocratiquement et aux cotés des
autres classes de la nation,

Que cette ;)arité democrat;:pe
des classes promise par la C,G,'r,
n'ait d'autre contenu que celui que
lui ava.t donne le fascisme en lai-
sant des syndicats des cor;.;-o.a-
llons asservies au capital, nous
pouvons en donner deux preuves :
(t'abord l'attitude de la C.G.T. à
l'égard des cen raies syndicales
déjà vendue3 à la bouraeo;sie, en-
suite les rapports qu'elle souhaite
etablir avec l'Etat capitaliste.

En ce qui concerne le premier
point, les dirigeants de la C,G.T.
ont écrit que « les travailleurs er,
J) parmi eux, parncuuërement les
,) Jeunes, rét'iecniss.ent à l'anoma-
» lie que représente, à leurs yeux,
)/ l'existence de plusieurs orgamsa-
» lions syndicales» ipoint 121,
soul .gné par nous), que ces mêmes
Jeunes « estiment, à Juste titre,
» qu'aucune barriere Ideologique,
J) pJlilique, religieu.i8 ne ClOlt res
séparer » t,point 123), que « les tra-
» vauleurs et m..rcams n,.:lOCe"ll43n,
) pas d'être séPares des aUUG:i
» sous prétexte Ge leur eonvrcncn
/) religieuse » (po.nt 104, souligné
par nous), qu'en somme l'unité
syndicale va 'de soi « parce qu'au-
cun conf·lit d'intèrët n'oppose»
les salariés entre eux,

11 y a là, part.culièrement dans
les derniers mots, un peu de vert-
Le et beaucoup ue démagogie. t'o-
tenueuement les salariés ont les
mêmes intérêts ; mais leur divi-
sion présente n'en repose pas
moins sur ue puissantes cases ma-
térielles ~ quaLfication profes-
sionnelle, hiérarchie de catégories,
etc ... ~ qui suscitent et enCOU1'a-
gent entre eux cette conourrence
qui est elle-même le fruit de la
(JI vision du travail. Cette concur-
rence, les ouvriers ne peuvent la
surmonter que s'rls savent s'unir
pour des luttes générales portant
sur des Objectifs communs a toute
leur ciasse. C'est justement là que
réside la démagogie de la C,G.T.
Non seulement elle encourage et
renforce, par sa POlitique de cate-
gorie et son culte de la hiérarchie
salariale, les bases matérielles de
la division ; non seulement elle
s'oppose aux luttes générales véri-
tablement unitaires, mais encore
« l'unité syndicale » telle qu'elle
la conçoit, ressemble de plus en
plus à une veritable seumtssrcn
aux centrales ennemies de ~a lutte
de classe. c'est pour masquer ce
dernier fait que la C.G,T, feint de
croire que la pluralité syndicale
actuelle n'est due qu'à une survi-
vance anachron que d'idéologies
surannées. Mais la vérité c'est que
F.O. et C.F.D.T. sont des créations
contre-révolutionnaires suscitées,
di:ectement ou indirectement, par
la classe patronale et ses gouver-
nements, que le syndicalisme chré-
tien de conservation sociale, bien
qu'aujourd'hui « laïcisé », n'a pas
pour autant changé de fonction
avec la sécularisation de son sigle,
que Force Ouvrière avec qui la C,
G,T. déclare « aVOir en commun
Jes buts fondamentaux et une lon-
gue tradition » (point 112) est
l'héritière légitime de ce syndica-
lisme d'Union sacrée qui, pendant
et après la première guerre mon-
diale, fut le complice et l'instru-
ment de la répréssion étatique et
patronale. Il faut précisément da-
ter de cette lointaine époque l'op-
position définitive et la rupture
sans appel survenue entre l'avant-
garde révolutionnaire du proléta-
riat et ceux que Lénine stigmati-
sait sous le terme « d'agents ou-
vrie:'s du capitalisme ».

La C.G.T. actuelle dit que l'uni-
té est pOSsible et « normale» en-
tre les trois centrales existantes.
Pou:-quoi pas ? Mais cette unité,
si elle se fait, sera bâtie sur un
programme de réforme et non de
lutte. Or voilà plus d'un demi-siè-
cIe que le réformisme a cessé
d'être une hypothèse plausible du
développement historique pour de-
venir synonyme de recul et de con-
tre-révolution. C'est à cause de ce
« tournant » définitif qu'éclata la

première scission uont la plura-
ure syndicale actuelle est le loin-
[a in retet. La C.G,T.U. des annees
19i1 était organiiluement distincte
é.e la vieille C.G.T. réformiste par-
ce qu'elle en etau; sociatemenr et
_'lOlitlquement separee. Ses dili-
geants de l'epoque savaient qu en-
ue eux et leurs adversaires il Y
avait, derrière les « barrières id'eo-
'logiques, politiques et relig.e .. lil;. »

une- opposition totale de cama so-
cial. Un véritable flot de sang .'jé-
parait les prolétaires insurges j2

rouie l'Europe ll~ cette clique air
jecte de traitres et de bourreaux
que la sociai-de.nocraue interna-
uonale, tant nans le domaine syn-
dical que po.it.qu e. ava.t fourni au
capitalisme pour aécapiter le mou-
vernant révo.uuonnaire d'abord,
pour étouffer dans l'œuf sa réap-
parition au niveau des revendica-
LIOns économ.ques ensuite.

Voilà « J'anomal.e » que la C.G.
T. ~ aujourdnu. entend ettacer ;
voilà le souvenir et la tradition
qu'elle veut à tout jamais bannir
ce la mémoire des oU"\ll!·iers.Pour
quelle raison ? Nous' croyons J'a-
vo.r déjà suffisamment illustré :
elle a renonce à la lutte de classe
et à la révolution, il n'existe don:
plus, entre elle et ses anciennes
ennemies, aueue sorte dte différen-
ce.

A dire vrai, jusqu'à ces dernières
années, quelque chose distinguait
enco. e la C.G.T, des autres centra-
les ; c'était la distance qui sépare
la corruption iueclog.que de la
corruption tout court. Ce pas-là,
les « réformistes » bon teint l'ont
fait depuis longtemps : Force Ou-
vrrè.e. qui se drape dans la Charte
d'Amiens « d'indépendance à l'é-
gard des gouvernements, partis et
sectes » n'a pas rougi de recevoir
autrefois de l'argent du Comite
National du Patronat français.
Mais la C.G.T. n'avait pas encore
accurnph cette ultime démarche de
l'opportunisme. C'est désormais
chose faite, au moins en principe,
puisqu 'elle reclame sa part des
crédits que l'Etat gaulliste, sous
couvert « d'aide à la. formation
syndicale et sociale », prodigue à

Le sabotage des grèves
Parmi une rayriade d'arrêts par-

t.els du travail qui ne méritent
pas d'être mentionnés, cinq granes
mouvements ont traduit, en ter-
mes de défaite et d'écœurement,
la plateforme dont nous avons
donné les princ.pales lignes. Il
Yagit de la grève des dockers mar-
seillais en janvier, des «mensuels»
Q~ St-Nazaire et UèS mineurs et
metallufgistes de LOrraine en
mars, des ouvriers de la RhOdla-
ceta lyonnaise en avril et en no-
vembre. De tous ces mouvements
nous avons déjà parlé en temps
opportun ; il suffira ici d'en rap-
peler les traits essentiels.

Leur principale caractéristique
c'est l'esprit défaitiste dans lequel
Ils sont conduits. Les dirigeants
synd.caux n'aspirent pas à la sa-
nsraction des reven.ücations po-
sées mais à la negcctatten avec
les patrons. Ils ne cherchent pas
à affirmer une force, mais à ü~-
montrer leur civisme. Ils agissent
comme si l'essenti~l était de con-
vaincre un mystér:eux llers inVI-
Sible du « bon droit» des ouvl'iers,
de leur « bonne volonté », de leur
respect d'un « intérêt supérieur »
à leur intérêt propre. Ainsi, dan')
.e conflit de.s qockers, lorsque les
employeurs redoublent d'intransi-
_,~ai:lce et de dureté, ils disent que
( ce conflit est préjudiCiQble aux
intérêts du po. t et de la région n,
que « les dOckers ont toujours sOU-
hait~ discuter S~~S arrêter I~ tra-
vail )l, qu'ils « aspirent ardemment
à vivre dans des conditions so~ia-
les paCifiques ».

Le même sentiment d';mpui~n-
ce, le même désavœu de toute ré-
volte, se manifestent dans le choix
des moyens utilisés: éparpille-
ment, tragmentation des grèves,
abandon de l'agitation dans la
rue à la moindre désapprobation
officielle. A St-Nazaire, les respon-
sables feront replier 15.000 mani-
festants pour céder le pas à quel-
ques C.R,S., en Lorra:ne les « mar-
ches » des mineurs sur les gran-
des villes sei'ont aecommandées
devant le veto préfectoral. Appe-
ler les ouvriers à la manifestation
pour la dissoudre quasi-tout de
suite, voilà qui est mille fo~ plus

démoralisateur qu'une repression
effective. Sans parler des hunu-
liantes démarches auprès des rene-
tionnaires supérieurs de J'Etat
pour quémander leur « arbitrage »,
rormuie mensongère, démonstra-
tion dt' Iaiblesse qui stimule l'in-
transigeance patronale ...

Ainsi conduites, les gre ves, mê-
me quand leurs participants dé-
montrent une détermination re-
marquable, sont vouées aux échecs
.es plus sévères. La grève de l'an-
née précédente des dockers de
Marseille s'était terminée pal' un
aœord; il fut violé par les pa-
trons et cela déclencha. la grève
des heures supplémentaires, du
rravaü de nuit, du samedi et du
dimanche. Après trois semaines
d'agitations et de Iock-out durant
lesquelles la pustl.animitè syndica-
le contraste aussi bien avec la
combativité ouvr.ère qu'avec l'in-
transigeance patronale, la reprise
du travail a lieu, sanctionnée pal'
racceptauon d'une heure supplé-
mentaire par jour, du travail des
samedis apres-m:di, nuit et di-
manche. Résultat qui s'accompa-
gne, il est vrai, de la création
d'une Commission d'arbitrage ...
pour prévenir tout nouveau conflit.
A St-NazaireL._ la grève des « men-

suels » n'a pas d'issue plus heu-
reuse. Ces salariés réclament 16 '.'Il
d'augmentation, entraînent ave:::
~ux d'autres catégories grossies
d'ouvriers lock-outés. Ils n'en ac-
ceptent pas molns les conditions
patronales, soit 7,8 'lo, déclarés
précédemment « injurieux» et
dont 4 % sont déjà acquis SUl' le
plan national.

Avec les mineurs de Lorraine, il
s'agit d'un enjeu plus d:·amatique.
C'est une main-d'œuvre que le dé-
µ:acement des centres de gravité
é_'onomique voue à la ruine, au dé-
fi de f.GUtes les belles théories sur
le « reclassement décent ». A la
pr~mière mena.ce précise, ces ou-
wiers débrayent spontanément.
Iorçant la main aux syndicab.
Pratiquement abandonnes par ces
derniers (F.O. va jusqu'à refuser
de donner l'ordre de grève... et vi-
ve l'unité !), leurs mouvements,
quoique houleux, manquent de co-

orctiuat ton. nubout issent il 1',en...
<non il la creation dunc dcrtsou,'
« oomrmssion de l'Emploi ».

Face à la mèrnc menace de cno-
mage, ct excedes par leurs condi-
t ions de travail très dures, les ou-
vricrs de la Rhodiaceta reclament
eux 5.000 anciens francs de plus
par mo:s. chiffre que lems diri-
~::alll's scmpressent de transtor-
mer en pourcentage, ce qui en mo-
cilir toute la signification au seuï
;:ro1":t des categories déjà mieux

. .Luées. La greve conl1mt cepen-
.a nt de durs affrontements, mais,

sous l'effet des manœuvres syndi-
cales de diver.s.on et de chantage,
,-::e prend fin en échange de 3,8
1; rur cent d'augmentation, Les ou-

vrrcrs. c:\t:<':n, 1ll(':I~ m.x-ouu-u:
remt-t t rom C,l u.c.u ot lur.'q:I·.' :a (11-
rection annoncvru 2.000 ncencre-
ments, Ent rc-t emps. ks s~':1(I;l'at,
ont terg ivvrsc. Jais,"t', k ..; p:ltrOll·,
jouer Ù leur aise d:' b menue.' c\
de la corruption : il- subiront sn n-
réaction la mise à la pont' __ l'Il

attendant Ir r~'stc des 80 ouvriers
.·ilO::;i:; parnu les plus comb.i: :1:-..
Cet te dernière dcraito resume E'Il

llll raccourci eloquent ll':.; :1g iL\.-
t iO:1:; de l'année 1967 qui, u.cn (IlL'

dct errnmées par des causes id.:n-
tiques, n'ont jamais l'té unifk:'s ;l

l'échelle nationale par un svndtc.i-
lisme soue.eux avant tout (L'Il
réduire la portée générale r\ .'0-
ctate.

Conclusion
Bi-ri que caractérisées, comme

\..~ •.ie;) 0.: l'année precedente, par
"dupuis.sance et la traluson, ces
...,l·-:\'eS presentent toutefois une
l- .r , ncuiarn e ou nous pu •serons la
!".lllU·~ d une conciusron 11101ns
pcssim.ste que I'imprcssion qui S2

..t:Jage de l'ensemble de ce bilan.
J .rsqua cette dernière annee, 1\..S
c .nr.u s sociaux affectaient 'princl-
l_.l.eillcnt aes secteurs de produc-
.. ..n en déclin; charbonnages.
l .xtrles classiq lies, construction
na v ate. La gTeve des dockers, au
ucbui de 1967, appartenait encore
a ce type. Par contre, qu'il s'agis-
se des « mensuels » de ;:;t-Naza.re,
catégorie menacée parce que son
pourcentage est en r'rance le plus
crevé de tous les pays du Marché
commun, des mineurs de Lorraine,
region que la nouvelle sidérurgie
deserte pour s'installer «SUl' l'eau»
a Dunke: que ou en Hollande, ou
(.acore des ouvriers de la Rhodia-
cet a. \'OU2-S au chômage par la
surproduction dans les textiles ar-
t iticiels où la France s'est laissé
distancer, ces conflits sont tous
11e.5,non pas à la crise d 'mer mals
Ù celle de demain.

Le changement est dimport an-
ce. D'abord, 11 tourne en derision
lc~ scabreuses constructions theo-
riqucs du 36" conzres où le « pro-
gres social » - voire le socialisme
- sont subordonnés à cette exoan-
Sion économique" dont les méfaits
sont déjà perceptibles. Ensuite, en
uniformisant les atteintes portees
a .a force de travail, il appellera

des réactions unitaires incompuu-
bles avec les tactiques cheres ù la
C.G.T. d'adaptation aux « couru-
Lons part.cuneres » qui sont la
cause directe de la division ct ~.~
J'unpuissance des greves. Ainsi sc
ciessineront, plus Olti moins vue.
les éléments dune reprise qui Ill:

peut se J~aliser qu'autour d'UIW

conc~ption fortement coherente.
C'est au travers d'une concepc.on
politique conséquente que lC pro-
létariat a été trahi. C'est encore
sur une platerorrne politiquc que
se poursuit la dégénérescence (k
ses organisations : meme si la
vieille ossature stalimcnne dl' la
C.G.T, s'ct ïritc N .s'estompe, ce
n'est que pour s'intégrer dans une
unité supérieure et supérieurement
scélérate, celle qui groupe les op-
portunistes de tous les styles et de
toutes les époques autour du seul
,.j:)areil d'Etat du capital, vers !L'-
quel convergent toutes les capitu-
lations idéolog tques, toutes les
« unités» partielles ou totales
conclues entre les traitres de tou-
tes les écoles. Contre cet asservis-
sement aucun «' redressement »
partiel n'est possible, aucune tac-
tique savante de « Front unique »
nest cf ncace. POUl' entraver, sur-
monter, combattre ce prornessus
de décomposition, il n'est qu'une
seule solution : la reconstitution
du parti de classe, son insertion
en tous les lieux où les ouvriers
peuvent et doivent lutter, afin d'en
chasser l'opportunisme, aujour-
d'hui principale arme de conserva-
tion dont dispose le capital.

Démocratie travailliste et racisme
(Suite de la page Z)

causes doivent en être recherchées dans l'inquiétude croissante
qu'ils éprouvent devant un avenir incertain du fait de la mécani-
sation poussee envisagée en matière de manutention maritime.
Mais le fait essentiel à relever est que leur mouvement, déclenché
à la suite du discours d'un dirigeant conservateur alors qu'üs
avaient lutté magnifiquement il y a quelques mois, est l'indice
d'une rupture grandissante avec leurs responsables syndicaux tra-
ditionnels. Nous devons aussi expliquer pourquoi l'appel lancé au
moment du début de leur marche de protestation par un leader
en qui ils ont eu confiance au moment de leurs luttes acharnées,
n'a pas été suivi. En effet, J, Dash et çuelques compagnons ont
lancé un manifeste pour préciser que tout mouvement de lutte
devait viser les objectifs essentiels: loyers, niveau de vie, salaires
et chômage, à l'exclusion de toute diversion d'ordre racial ou
autre. C'est là que nous trouvons la meiüeure confirmation de
notre corps de doctrine et d'action. En effet, on ne peut espérer
guérir la gangrène capitaliste qui a envahi l'ensemble des corps
sociaux, y compris la classe ouvrière, que çrôce à une interven-
tion chirurçicale, celle de la construction du Parti revoiuuon-
naire.

Pourquoi notre conclusion? Aux novateurs pressés de aécou-
vrir la vertu ae mouvements de masses prolétariennes dressli.;s
contre les appareils syndicaux traditionnels, contre l'Etat et ~a
bourgeoisie, nous montrons la marche des dockers de Londres pour
appuyet la plus stupide des demandes : renvoyez les prolétaires
de couleur chez eux, alors qu'au contraire il faut œuvrer à la
construction du Parti révolutionnaire qui pourra renverser la
domination du Capital en soudant entre elles toutes ·les catégories,
toutes les minorités raciales, explOitées phy.siquement et idéologi-
quement par la bourgeoisie. Le mouvement sponto.né du proléta-
riat est irremplaçable, certes, mais il a ses limites que les révolu-
tionnaires ne doivent pas ignorer .. sans la d\rection du ParU de
classe, avant-garde consciente et organisée. il ne peut que s'en-
liser dans le marais bourgeois, voire même prendre la direction
la plus réactionnaire.
~----~------~--~~~--------~----~~------~-_--. __ .-------------

Ce journal est entièrement rédigé et administré par d('s
travailleurs salariés, à l'ex~lusion de toute 'collaboration de
professionnels ou de permanents rétribués, C'est là leur
contribution à l'œuvre nécessaire de clarification. Toi, lecteur,
sympathisant, quelle est la tienne? LE PROLETAIRE ne peut
vivre que des subsides prolétariens. LE PROLETAIRE ne peut
faire entendre sa voix que par l'effort conjugué de tous les
révol,Jtionnaires sincères. LE PROLETAIRE ne peut améliorer
sa lJériodicité et. augmenter sa matière que par raide de tous
ceux Qui approuvent son effort.

I.ECTEUR, SYMPATHISANT, DIFFUSE
.~ LE PROLETAIRE .~

ECRIS-NOUS _ ABONNE-TOI - SOUSCRIS
« L'émancipation des travailleurs

sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes ! Il
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périaliste yankee. le paysan indo-
chinois a repris le tusil. la guérilla
lait rage, la répression sevit ». Et
nous ajoutions : « Les tartuffes
des "vo.es nouvelles" au socialisme
prétendent arriver au cornmun.s-
me plus vite, plus sùrement, avec
moms de souffrance que par la
voie maitresse de Lénine, celle de
la révo.uuon et de la dictature du
prolétariat. Mais ils accumulent
les ruines et les morts, sans même
atteindre des objectüs qui ne sont
pas ceux du communisme, mais de
la révolution démocratique bour-
geoise, Par trois fois, la masse des
prolétaires et paysans indochinois
a dû livrer le combat. Chaque fois
un compromis équivalant à une
capitulation fut le prix de ses sa-
crifices. Far qui, en cet an de grâ-
ce de la coexistence pacifique, cet-
te cause sera-t-elle cette tois tra-
hie ? Par la Chine de Mao, consi-
dérée bien à tort comme " plus
révolutionnaire " que la Russie de
Khrouchtchev, mais qui serait
b~en aise d'échanger sa reconnais-
sance Jurtdïque par les U.S.A, con-
tre le sang de') sacri.fiès dans la
plaine des Jarres ou dans les ri-
zières du delta ? ».

Honnis l'hypo'thèse un peu ha-
sardeuse d'un compromis possible
entre ra Chine et les Etats-Uni.'5,
notre appréciation de 1964 n'a
pas été, dans l'ensemble, infirmée.
Egalement valable, quoique vain,
le souhait que nous formulions :
« Puisse la classe ouvrière d'Euro-
pe, avant que se termine rà nou-
veau le fa.tidique délai des neuf
années de souffrance du peuple
indochinois, déchirer enfin l'infâ-
me pacte social de la coexistence
paCifique en remplaçant la meur-
trière paix Imperlallste par la. sal-
va.trice guerre des cluses ». Si le
« délai fatidique » dont nous par-
lions alors n'est qu'à demi écoulé,
la conclUSion que l'ensemble des
puissances impérialistes cherche
déjà à donner aux sacrifices du
Viet-Cong n'en est que plus sinis-
trement dérisoire, Quant à la re-
prise prolétarienne souhaitée, et

su r laquelle - est-il nécessaire de
le dire ? - nous ne nourr.ssions fi
l'époque aucune illusion, eJ1e ne se
presente guère sous un jour meil-
.eur. Du moins avons-nous aujour-
à 1HIi assez de recul pour nous pro-
noncer sur le résultat at teint par
ceux qui, tout en formant un vœu
identique au nôtre, prétendaient
y œuvrer mieux et plus vite grâce
à l'usage de méthodes que nous
condamnons,

***
Le sacrifice du peuple viet na-

rn.en aura donc été totalement
vain - nous demanderons ceux
qui nous taxent volontiers de sec-
tarisme et dindifférentisme ?
Nous leur répondrons que même
les batailles trahies et les révoltes
perdues peuvent contribuer à rap-
procher le moment du réveil du
p o.étariat. A une condition toute-
fois, A la condit.on que la raühte
de la tactique opportuniste qu'elles
consacrent devienne évidente aux
yeux d'un nombre toujours plus
grand de prolétaires. A la. condi-
tion que le cinglant démenti que
leurs cadavres infligent aux men-
songes et illusions «progressistes»
soit jeté à la face des complices
« ouvriers » de l'imperialisme et,
en premier lieu, des faux commu-
nistes qui chantent les vertus
d'une coexistence pacifique orches-
trée par les bombes et les rocket-
tes.

Pour nous, la trahison de toutes
les luttes sociales par le stalints-

. me et le post-stalinisme est chose
prouvée et archi-prouvée. Entre la
clique de politiclens qui ont cons-
truit leur carrière sur le massacre
des compagnons de Lénine et le
prolétariat révolutionnaire, 1es
comptes ne peuvent se régler par
la critique démocratique, mais par
l'acte même de la révolution qui
les clouera dans le camp social
qu'e.ffectivement ils servent. Mais
il existe un nombre rêlativement
important de militants qui, comme
nous, se réclament de la vraie tra-
dition d'Octobre, tout en préconi-
sant des tactiques opportunistes
comme le fronl unique qui, erreur

dc-ustreuse llr l'époque où le mou-
vcrncnt communiste cta:t une for-
ce, ('~t pur et simple suicide des
rr-voluuonnaires devr-nus infime
nunort;c. Ceux-là ont encore droit
;\ « l'arme de la crn ique ». ce qui
nimpl.quc pas qu'il Ia ille leur
mâcher les mots, A toutes les ten-
dances du trotskisme qui, divisées
sur Ie chOIX de « J'Etat ouvrier »
a défendre, sont à tout jamais
unies par le « bout-de-chemin »
que lles persistent il YOUlOll' Jaire
a ux cotes des assassins de toutes
les revolut ions, nous taisons un
gdef formel. part îculièrcment fi
IJ:'OPOSdu Vietnam, Celui de n'a-
voir pas aidé, en cette occasion, :\
la prise de conscience politique
des éléments qu'elles mttuencent
et qui .sont certes plus nombreux
que les nôtres ; celui d'avoir fait
chorus, dans les manifestations,
comités, etc .., contre cette guelTe,
avec les crapùïes de la « gauche
démocratique» et leurs alliés élec-
toraux qui se sont ( fait des voix 'h

en versant des larmes de crocodi-
les sur les victimes de Hué ou de
Khe Sanh ; d'avoir orienté la ré-
volte sincère de milliers de jeunes
vers CC'S manifesta tions obscènes
du pacifisme petit-bourgeois ; de
n'avoir pas fait, en un mot. la seu-
le chose utile à J'occasion de ce
carnage mutile : dénoncer la res-
ponsabilité de ropportuni~me mon-
oial aussi criminelle, palice que
plus hypocrite, que celle de l'im-
périalisme.

Co:n~\= nous, les trotskystes sC11-
tent le grand vide créé dans le
camp de la révolution et du socia-
lisme par 'la dégénërescence du
communisme moscovite, Mais Ils
veulent le combler en y precipitant
tout leur imrnédratlsme incorrigi-
ble, tout leur frontisme échevelé,
Ce faisant, ils retardent, objective-
ment, la rupture qui doit nécessai-
rement se produire entre l'oppor-
tunisme ex-stalinien et la, fraction
la plus combative du prolétariat.
Dern.er point de suture, pensons-
nous pourtant, qui retient la plate
déjà ouverte dans le corps du ca-
pitalisme et qui sautera lorsque la
crise la rendra béante,

1:
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(Suite de la t» paoe)
tton polft1que indépendantes et
autonomes. D'instinct, ils peu-
vent arriver à la révolte, 'au
combat, mais iamais à l'action
de classe, coordonnée, centrali-
sée. dfsciplinée. Le pire est que
par leur formation sociale peti-
te- bouraeotse et par leur traât-
tion culturelle individualiste, ils
sont au contraire portés à théo-
riser l'anti-centralisme et l'an-
tt-ciassisme, et à s'eriger en
porteurs d'une révolution d'in-
dividus ou âe « générations :..
Ainsi les jeunes allemands pré-
tendent-ils qu'eux, étudiants,
« antt-autoritaires :., « non-in-
tégrés :., feront la révolution à
la place des ouvriers qui se se-
raient embourgeoisés. Mêlant
LU3 embourg, Lénine. Marx d'un
c(Jt~ avec Ho-Chi-Min, Che
Guevara et Mao de l'autre, ils
cherchent dans la guerilla hé-
rotcue et POPUlaire la clé de l'a-
venir, ou bien déplOient une vo-
lonté de « contestation globale

l'agitation
de la société) en invoquant des
réformes et « davantage de dé-
mocratie >, refusant la discipli-
ne d'un programme et d'un
parti, même celle du program-
me et du parti révolutionnaires
marxistes.

Cela n'empêche pas que leurs
manifestations soient un symp-
tôme de la décadence du régi-
me capitaliste, et une annonce
de la tempete qui se concentre
touiours plus sur le monde et
sur les classes. Lorsqu'elle écla
tera, toutes les classes sociales
seront entrainées dans un com-
bat final entre classes opposées
ou entre Etat pour se répartir
les dépouilles des plus faibles.

Les agitations étudiantes ris-
quent donc de servir d'instru-
ment à la démagogie, à la farce

des étudiants
démocratique et é 1e c t 0 rai e
d'une part, au pacifisme sim-
pliste et équivoque de l'autre,
si Ir. prolétariat, seule classe ré-
volutionnaire capable d'exercer
une violence sociale organisée,
n'emprunte ~ grand-route de
la lutte révolutionnaire de clas-
se et s'il ne se prépare pas à re-
constituer, sur le plan mondial,
l'organe de tutte indispensa-
ble : le Parti Communiste. Les
jeunes qui se sont mesurés avec
anogance à la police armée,
qui ont revendiqué avec orgueil
le droit de décider de leur pro-
pre existence, ces jeunes. les
meilleurs d'entre eux; pour ne
pas appauvrir leurs aspirations,
pour ne pas punir leur intelli-
gence et surtout pour ne pas
tierenir de Simples expressions
de la dissolution du réçime,

Le Black Power et ses ( Amis )
:~

:~ (suite de la paCt 1)

cisme, Le mouvement noir n'a
saisi de l'oppression que sa ma-
mrestation supplémentaire : la
sétrégat.1.on raciale, mais la ba-
se même, à savoir la d:l:vision de
la classe ouvrière, lui échappe
complètement. Le plUs grave est
que la lutte aveugle et désespé-
rée des noirs contre l'oppression
la renforce d'autant. n est en
effet ridicule d'opposer à un ra-
cisme blanc réacttonnatre un
raclsme noir révolutionnaire!
Leur na.ture et surtout l'idéolo-
gie qui les secrète sont tden-
tIQues.

Mais ,alors pourquoi les cham-
pions européens du Black power
chantent-1ls le caractère révo-
lutionnaire et prolétarien du

Direct .... • Gérant
f. GAMBIN.
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phénomène. N'est-ce pas leur
conception même du mouve-
ment prolétarien qui est en
cause? En fait, le Black power
est l'occasion pour divers démo-
crates de montrer i'inut1l1té du
parti. Mats leur propre laxité
d'organisation fausse leurs in-
terprëtattons. On en arrive à la
tautologte suivante: ces gens
qui croient à la spontanéité des
masses prêtent une nature ré-
volutionnaire au mouvement
noir ... et ils se servent ensuite
de cette conclusion pour Justi-
fier [eur point de départ thëort-
qU¤ !

Si le caractère motivé de la
violence noue et son :lncont~3-
table apport positif ne font au-
cun doute, il n'empêche qu'ob-
jectivement, ce mouvement sans
direction prolétarienne sert la
réaction et la conservat.1.on so-
ciale. Le propre de l'opportunis-
mE' est de feindre la con1us1on
entre les formea spontanées de
lutte et leur dépas&ement en
lutte de classe sous la direction
du Parti prolétarien.

Le mouvement
bvxeur aveugle ;

noir est un
nous f a.1son.s

nôtre sa force tandis que d'au-
tres vantent sa cécité. Le pro-
blèms noir nous permet de dé-
gager deux niveaux de lutte :
celle contre ~'idéologie bour-
geoise et celle contre les idéolo-
gies ouvrières dégénérées. con-
trt~ la première, le mouvement
réaffirme le rôle de la violence
dans fhlsto1re, contre les secon-
des, l'échec certain du mouve-
ment sans avant-garde montre
la nécessité du Parti. Dans les
deux cas, c'est une ~utte pour la
conservation et la transmission
de l'expérience historique du
prolétariat, Après les années de
contre-révolution, t 0 ut l'ap-
prentissage ne sera pas à refai-
re si le Parti, tête du proléta-
riat en période révolutionnaire,
a su aussi être sa mémoire en
pérlode de réaction.

ABONNEZ-VOUS!

SOUSCRIVEZ!

~--~~
Comment ils mentent au prolétariat

r\O:IS vcu.lr.ons 1(':('\,::' \1Il~' (.'~;n~:·;l,i:r,i_n La~r;llll(', quoi.ju :
ccrt ain.uu-ru pas.-c.: 11\:\;1.':\'\1.' aux ~ 'ux dc-:'; b.ms :t'~'t('urs dt' la
P!'C.,':; « Jl:',;g:'l\~,.;i."t(>». e!ll re 1. i1:-C:11.'.-;,";:'s d,,('t~)ra:l's du l',l',F, l't

ces <vndicat. qu") P:l.:l;!!ll' ,'t k (.';I:l::llU futur ci,' leur 1;\':'I1\Ul'L:-

vict o.rt- }:,\:'!C::l;111;l1:',' ln" Gd\ r:,':'s (i\11 sout i.mnvnt ':l' 11:\:'ti et
a.'!l(~: l'!lt ;\ a C.L;, 1'. :', 11'~',L 1:\1: la ventu- ail j ouvoir d.: la l'l'ci, .u]
non de la Gu u il" D,';ll,l,':,:::- :::::\)~ia::ste clo.t ,'\' t r.iduir,' j.ar une
.uuo.ioru.Iou not a b.r :k Ilu;;, l'Jll,dioll:-; ,'C' Yi,', Cct t .: a:n.~lO:';\LOll,

pour eux, d la se Ill<\l(.',ia:i,sc:' ll(,'l',.;~a:r('m:..'nt pa:' dl',; augmenta-
tions de saiarres ~1:iC' ;;1 Cli.T. t:'a::\Ll pu 1l' mot dordrr pas o..:.
salair e in!crieur a 60::1 F. pa: mo.s. :\la;.-; qu'advient-il de ceu c
rcvrnd.cuucn cia n., lc:-- ac:or;!:-; ll':l';] mr-n t couclus entre> Il' p,e,F,
et la F,G,D,S, ?

Conuucntunt la « D,'(-::1:a::):l .unuuune » i\ (','S deux org.unsa-
t icns. la Comnnxx.on ndm ini-n ru t iv» de la C,G,T, a declare le 7 111a:;
1968 que cette pla te îorrne « conucnt dl' nombreux points d'aCCOlG
sur de- qnrst ions ['",~(,!1t:('1:,'s L « Dans le dorna in e cconomiqu.: :'l
social - a-t-elle écrit - en se prononçant nettement pour l'aug-
mentation des salaires, le ielovernent des bas-salaires, la réduction
du temps de t ravail sans diminution de salaire, etc .., ». Vous avez
bien lu : selon la C,G,T" l'accord passé se prononce nettement en
faveur des augmentations de salaire.

Voyons mn mt cnant c:: qu'il en est en réalitc. el pour qu'on ne
conteste pas nos sources utilisons une brochure parue en supp.e-
ment à L'Humanité du 26 fé-vrier 1968 et qui reproduit le rapport
de Waldeck Rochet au Comité cent!':1l du Parti, deux jour-s aupa ;a-
vant 0:1 y voit. r:q;e 6, SOU.:i le t n rc « t.es prob.èmes économ:que.-i
et sociaux », que « IC's deux Iorma t.ons s'accordent pour dénom er
la pul it.qu; ant tsocmle du gaulliEIl1:?», « Jaire des propositions
concrètes concen1anL ïcxp.m sion l'~'oncmique, le relèvement du pou-
voir d'achat. la re vatorisn uon des sa.a ucs. etc...-. Mais on y lit
aussi. quelques lignes plus bas. qu.: « .si les convcrg ences sur ce pro-
blèrne l'emport ent nettement, les deux formations ont des vues dif-
férentes sur quetques questions importantes » t souligné par nous',
« l'al' eX('ll1;:le - pour .suit le texte - dan, Ie souci de mettre fm
au scandale d es b.is S:11a:rC's.1:- Pa rt i communiste propose qu'aucun
salaire ne .<oit inf cri eu r :'\ 60,000 .m.jens r.nncs par mois, La Fédé-
ration s'est ra.née en pr.ric.p.' e-ue proposit ion, mais sous réserve
que les ead,; dune t ell« decis.ou so.ent apprecies dans le « cadre
de l'rxc:C'icr du }:::::;u,oir». cest-a-ttuc sous la reserve de l'apprécia-
tion du futur gouvernerncnt. ce qui rend un peu aléatoire la réali-
sation d'une telle revendication (souligné par nous '.

« Aleatoire ». ccst peu d.re : nous avens de bonnes ra.sons de
croire, compte tenu des circonstances dans Iesqueues la « gauche »
est suscept iblc de venir ail pouvoir. que ce 'sera, comme son nomolo-
gue d'outre-Manche pour y p.cchcr l'austérité. C'est d'ailleurs pour
l revenir quelque peu la drsillu.sion de leurs électeurs que les v.eux

renards de la F,G,D,S, sc rcf u.sent il s'engager, se bornant il acmet-
tre le pr inctpe de l'augmentation des sa laires mais se gardant bien
d'en fixer un quelconque 111011L111t,En tous cas, ce n'est ce:tes pas
l'attitude d~,,, pont n cs de la C,G,T. qui risque ce les démasquer,
puisque cc qui ncsi encore qua'e atolre au niveau du parti devient
nettement pronnncs au niveau (tu syndicat ~ Peut-être quelque pro-
lét aire tant soit peu cla:no:;ant .-;t' souviendra-t-il. au contact de
la dure réalité de,,, Ieudc mams qUI, une fois encore, ne chanteront
pas, de r~\,\'ertiss~:llent que' 110U.sdonnons ici.

gel' l'étape historique décisive.
celle de la destruction violente
du pouvoir politique et de l'Etat
capitaliste. On ne peut parvenir
à cc but que par un programme
tust orique, expérimenté au feu
des luttes et trempé dans le
sang des prolétaires.

Le resume capitaliste, qui
croyait posséder pour toujours
ses serviteurs les plus fidèles
chez ses intellectuels, vient de
subir une cuisante déception.
Qllelques-uns de ses fils se sont
récoltée et se sont jetés contre
lui. L'Etat a imposé SOn autori-
té par 'emploi direct de la vio-
lence.

C'est cette autorité qui doit
être détruite, et elle ne peut
l'être que par la violence de
classe. Les ouvriers possèdent
cette violence en puissance. Le
parti de classe est leur guide.
C'est de là qu'il faut partir pour
passer des agitations désordon-
nées, anodines et confuses" mê-
me quand elles sont généréuses,
au mouvement révolutionnaire
grandissant du prolétariat in-
ternational. Sinon, l'ordre bour-
geois aura tôt tait de canaliser
l'agitation étudiante par le biais
de ces mots d'ordre pactnstes,
démocratiques, voire franche-
ment réformistes, que les étu-
diants empruntent eux pires
traditions de leurs aînés au mo-
ment même où ils croient « in-
nover~. -

Souscription Permanente

1968

drc 20 ; Libertino, 20 ; R. et R.,
40 ; S., 20 ; François, 10 ; An-
toine, 10 ; Dominique, 10 ;
Toussaint. 10 ; Jean, 10 ; Ro-
lanà, Soutien, 5 ; Georges O.,
50 ; Guy, Soutien, 8 ; Catan1a,
pour la presse française, 7 ;
Rptour, 4 ; Lucien, 20 ; P1cc1no,
2 ; En plus, 5 ; Gérard, 1,2,30 ;
Guy, Soutien, 8 ; La Pétroleu-
se, 5.

Paris, 255,95 ; nato. 10 ; Ma-
rio. 10 ; Barblere, 10 ; Réunion
publique de Paris, Alice, 5 ;
JP. 5 ; Pierre, 5 ; Claude, 10 ;
Martin, 5; Jean, 2 ; Pierre
YVe.3, 3 ; Yolande, 10 ; Alain,
5 ; X ..., 2 ; Michel, 5 ; Bartolo,
5 : Jean Claude, 3,1 ; Michèle
et Jean Luc, 10 ; Marie Pierre,
5 : Catherine, 2,5 ; Rolland, 3 ;
Ferrucio, 10 ; Anita, 10 ; Anne
B., 10 ; Char11otte, 5; Goupil,
10; Georges, 5; Caldo, 20 ;
Christian, 10 ; Arthur, 10 ; Al-
fred, 10 ; Luc, 10 ; Marius, 10 ;
Simon, 10 ; Maurice, 10 ; Reli-
quat réunion publique Aix, 20 ;
Bouzid, 20 ; Mustapha, 20 ; An-

Francs

Total Uste N° 4

Total préCédent
810,85

3.056,43

Total général ",' .. 3.867,28


